
"Indirimbo Ababi N'Abeza - La Chanson des 
Gentils-Méchants" est le titre du dernier spec­
:acle écris et mis en scène par l'auteur au Bu­
'undi en mai dernier. Le projet était de faire se 
rencontrer, au travers d'un atelier de Théâtre & 
Cléconcillation, des tortionnaires repentis et des 
.·Îctimes de torture ... 

Théâtre & Réconciliation (T&R)l est une asbl qui, 
depuis 20 ans, crée des spectacles avec des 
acteurs issus des communautés vulnérables : 
populations dans les zones de conflits, indivi­
dus marginalisés, diasporas, détenus, victimes 
de tortures, de violences sexuelles, demandeurs 
d'asile. L'objectif de l'association est de susciter 
des changements dans et entre les individus. 

Elle utilise le théâtre comme instrument de récon­
ciliation. Le dispositif de travail et de représenta­
tion offre un cadre de confiance, le jeu théâtral 
fait reculer les méfiances réciproques. Il donne 
la parole à ceux qui en sont privés. Il permet de 
comprendre l'autre, de partager, d'apaiser. Il dé­
senchaîne les esprits, apaise les peurs et panse 
les blessures. Il accompagne la reconstruction 
des consciences et des identités. 

La méthode T&R s'appuie sur des créations en 
atelier avec des acteurs "non entraînés" qui par­
tagent l'histoire de leur vie, leurs conflits, leurs 
blessures et leurs joies. 

Le théôtre n'o peur ni des émotions, 
ni du con~it, ni de l'imoginoire, il s'en 
nourrit... 
La démarche menée au Burundi visait en même 
temps la réhabilitation des victimes de torture 
par la réalisation d'un travail théâtral commun 
et la réalisation d'un spectacle, de qualité et en 
langue locale, abordant la problématique de la 
torture2

• 

Il s'agissait d'un travail d'improvisation basé sur 
des questions posées aux acteurs, questions 
auxquelles ils devaient répondre en construisant 
une image extérieure à soi, avec des morceaux 
de soi, de l'expérience de soi, de l'histoire de soi. 
Le vécu et la personnalité de l'acteur sont la ma­
tière brute de la création. 

Les ateliers s'articulaient autour de trois étapes 
principales: 
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• dans un premier temps, les victimes de tor­
ture et les tortionnaires travaillaient sépa­
remment (les uns sont progressivement in­
troduits dans l'imaginaire des autres) ; 

• les groupes ont été ensuite rassemblés quand 
ils se sont sentis prêts et ont manifesté leur 
accord; 

• ensemble, 	 ils ont dû apprendre à écouter 
l'autre et à lever les non-dits. 

Les deux groupes antagonistes d'acteurs étaient 
ainsi amenés à dire tout haut ce qu'en général ils 
pensaient tout bas. Ils ont pu livrer leurs peurs, 
leurs soupçons, leur méfiances réciproques, 
exposer leurs contradictions, leurs divergences 
ainsi que leurs colères et essayé de dénouer les 
nœuds qui les lient. 

Une telle "confrontation" n'était possible que par 
le théâtre car celui-ci peut tout se permettre, y 
compris l'impossible. La tension sociale s'est 
muée en tension théâtrale. 

Le théâtre met de l'ordre dons le 
désord 

Il articule une relation symbolique à l'histoire Jr­
dividuelle ou collective. " invente une autre scè­
ne que le réel, une autre règle de jeu, sans entre' 
dans l'excès d'obscénité. 

Le théâtre a pour instrument le conflit, il est 1", 
lieu de l'expression du conflit et partois de sa 
résolution, mais surtout du "dépliage" de c;? 
conflit. 

Tout se passe comme si l'art donnait les règies 
symboliques de base sur lesquelles se construir~ 
par la suite la relation commune. " permet éga­
Iement de parler de sujets quasiment tabous 
dans le chef des deux parties: la torture, le vio, 
les crimes commis à l'encontre des Tutsis o~ 
des Hutus. Le théâtre a pu mettre des mots 0'... 

d'ordinaire ne figuraient que des rumeurs et des 
soupçons. 

C'est comme si on désamorçait la 
bombe 

Le théâtre peut rejeter la détermination conver­
tionnelle du bien et du mal dans le conflit en fa­
veur d'une démarche plus créative qui cherche :=. 
concilier des besoins et des intérêts différents s: 
à trouver des solutions intégratives. 

Dans le cas qui nous occupe, il a permis aux a:­
teurs de comprendre que les notions de préj~­
dice et de responsabilité étaient plus complexs~ 
que la simple détermination du bien et du mal. 
Les ateliers amènent le dialogue direct. LE,S 
conflits "confisqués" par les avocats, les proc~­
reurs et les fonctionnaires de la justice, revier-­
nent dans la bouche et dans les mains des pa-­
ties en conflits. Le travail théâtral sur la mémo"E 
une fois le spectacle rendu public, permet à:=. 
vérité exprimée de devenir un moyen de gué"-­
son et de dissuasion. 
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Quand je vais torturer une personne, j'y vais 

avec un cœur pourri. 


Je le torture pour des fautes que je crois qu'il 

a commises. 

Ce sont parfois des fautes imaginaires mais 

ne le sais pas. 

Je le torture pour obtenir des informations 

Je le torture parce qu'on m'a payé pour le 

faire 

Je le torture parce qu'on m'en a donné l'or­

dre 

Je le torture pour qu'il me soit soumis. 

Je torture pour qu'on me craigne 


Mon cœur de haine a été façonné par les 

coups que j'ai moi-même endurés 

Mon cœur de haÎne je l'ai eu parce qu'on m'a 

appris la haine 

Cela ne me fait rien parce que je me venge 

de tout ce que j'ai subi moi-même 

Cela ne me fait rien, mon cœur est devenu 

dur 


Après, quand je vais dormir, ça me travaille 

le cœur. 

Je vois les images 

Je vois son visage. 

Je vois le sang. 


Quand on torture le corps de l'autre est déjà 

mort. 

Il n'est plus vivant à mes yeux. 


out est permis puisqu'on ment 

En effet, dire la vérité est un préalable à la récon­
ciliation. Cela permet aux personnes de voir le 
passé en termes de souffrances partagées. La 
vérité derrière un masque de théâtre est-elle la 
"vérité vraie", est-elle moins vraie que la vraie? 

On joue la vraie ou on fait comme si c'était vrai. 

-----_ 
 .._~.~,.~~,.,~-~-~-~-~... 

L'acteur et le spectateur peuvent l'entendre et 
l'évoquer sans risque. 

La vérité entendue de part et d'autre est plus 
vraie que les rumeurs murmurées dans chaque 
groupe, elle est plus vraie que celle qu'aurait fait 
ressortir un travail de sondage et d'enquête. 

Le théâtre permet de promouvoir et de recons­
truire le contexte social par l'expression créative, 
le récit des souffrances et leur divulgation publi­
que. 

Le travail théâtral a été un facilitateur, il a soute­
nu les initiatives locales dans une relation direc­
te avec les populations vulnérables, renforçant 
leurs capacités réconciliatrices et changeant les 
mentalités. 

La réconciliation se joue à deux niveaux: celui de 
l'acteur qui se réconcilie avec son histoire qu'illl ­
vre au travers des jeux. Celui du public, qui se ré­
concilie avec l'autre qu'il reçoit dans son histoire 
sans les préjugés et les stigmatisations. La vision 
des spectateurs aussi est transformée lorsqu'ils 
regardent ces scènes pleinement assumées par 
les acteurs, qu'ils entendent clamer haut et fort 
des sentiments qui restent enfouis en eux, qu'ils 
voient des ennemis se côtoyer. Dans le meilleur 
des cas, ils acceptent la souffrance de la partie 
adverse et si la catharsis a lieu, ils peuvent même 
s'identifier à la souffrance de l'autre. 

Pos un théâtre sensibilisotlon 

Le travail de T&R est différent d'un théâtre de 
sensibilisation tel que celui qu'on peut souvent 
trouver dans nombre d'initiative d'ONG ; le spec­
tacle n'est pas un outil de sensibilisation, il n'est 
pas centré sur le message à délivrer, mais il déli­
vre des interrogations. 

Aucune certitude n'est proférée. Il ne fait jamais 
partie d'un discours monolithique, ce n'est pas 
une information. II s'agit d'ébranler les convic­
tions et non de rassurer. 

C'est l'aspect esthétique, le jeu des acteurs, la 
vérité dans leur interprétation et dans leur dis-
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cours, leur maladresse, leur sensibilité, leur 
capacité à fournir un frisson qui sert de ressorts. 

Un levier de "Vérité et Réconciliotion"? 

Les vérités ont été dites et entendues de part et 
d'autre. Cela n'aura-t-il été qu'un rêve (Indoto, 
comme on dit en kirundi) ? Au fil des ateliers, des 
témoignages sont récoltés qui en disent peu et à 
la fois beaucoup ... 

Jean-Claude, soldat de l'armée rebelle: «Je me 
suis dit, en voyant le spectacle, que quelque 
chose changeait au Burundi. Ouvrir cette bouche 
et crier fort est le signe de cette évolution 

Espérance, victime de violence sexuelle, Congo: 
" Maintenant, depuis l'atelier, je comprends que 
je ne suis pas la seule à avoir des problèmes, 

que les problèmes sont faits pour les humains". 
Melchiade, détenu, Burundi: "Nous sommes les 
graines d'un arbre qu'il faudrait planter partout". 
Bosco, rapatrié, Burundi: "Précédemment, je les 
soupçonnais, maintenant je les vois autrement. 
Je comprends. On peut reconstruire ensemble". 
Ibrahima, demandeur d'asile, Belgique: "Main­
tenant, j'ai confiance. Je sais que je pourrai tou­
jours trouver une solution. Il suffira que je me 
dise: "pense au théâtre." 

• Directrioe de Théâtre & Réconciliation, auteur et metteur en scène et 
initiatrice de la méthode, elle crée des spectacles professionnels avec 
des acteurs issus de communautés vulnérables: populations dans des 
zones de conflits ou post-conflits, marginalisés, détenus, victimes de 
tortures, toxicomanes, patients en milieu thérapeutique etc. 

1 www.reconciliation.be 
, La vidéo du spectacle peut être visionnée sur: 

www.youmake.tv/users/poeteplanetaire/watch ?id= 1 0704&p= 1 

www.youmake.tv/users/poeteplanetaire/watch
http:www.reconciliation.be


Le travail de coopération dans le domaine de la 
Culture demande de la flexibilité et de l'ouver­
!ure : il faut de l'espace pour la créativité, l'im­
prévisible, l'incalculable. En même temps, la col­
iaboration avec des artistes et des organisations 
culturelles exige une définition claire des condi­
tions, un accompagnement sérieux de la réali­
sation des projets, une évaluation des résultats 
et des effets afin de progresser. Contradiction? 
Pas forcément. .. 

Comme Helen G. Gould et Mary Marsh l'ont 
constaté dans leur guide1, la Culture reste 
"invisible" dans la coopération internationale. En 
effet, elle ne figure que marginalement dans les 
documents stratégiques, il y a peu de recherche 
et de réflexion sur la culture dans le développe­
ment. Si des projets artistiques sont appuyés, ils 
ne sont souvent pas suivis de façon systémati­
que, ni leurs effets et leur impact évalués. 

Or, la Culture est un facteur signifiant et quel­
quefois décisif dans le travail de coopération : 
d'une part, sur le plan du contexte culturel dans 
lequel s'insèrent programmes et projets de coo­

pération2 ; d'autre part, sur celui des projets 
artistiques qui peuvent contribuer, par exem­
ple, au dialogue interculturel, à l'intégration de 
jeunes, à la communication en milieu rural... 

Ainsi, une pièce de théâtre sur la violence 
domestique, jouée dans des villages burkinabé, 
suscite des rires et des discussions, est proba­
blement une des mesures les plus efficaces pour 
remédier à ce problème. La collaboration de 
jeunes danseurs et chorégraphes de différents 
pays ex-yougoslaves dans un projet de danse 
présenté dans toute la région est un signe fort 
pour un rapprochement entre les pays. 

Eviter rinstrumentollsotion 

L'objectif visé par les organisations de coopé­
ration n'est pas de soutenir l'Art pour l'Art. On 
espère que les projets artistiques auront des 
effets sociaux et contribueront à atteindre les 
buts de la coopération. Si l'Art peut être un 
moyen puissant pour amorcer ou dynamiser des 
processus sociaux, il faut éviter de l'instrumen­
taliser. 
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Les contes africains auxquels on ajoute une 
"morale" explicite arrachent à peine un sourire 
aux villageois. Au contraire, la valorisation de la 
tradition orale par un soutien qui lui procure de 
nouveaux lieux d'expression peut lui donner des 
impulsions nouvelles. En effet, les conteurs et 
conteuses ont toujours, par le choix de l'histoire, 
l'adaptation de l'intrigue ou des allusions, provo­
qué la réflexion sur des questions sociales, mais 
cela de façon indirecte. "Comprend qui veut" et 
c'est cela qui en fait tout le charme. 

De même, on peut "commander" des pièces de 
théâtre ou des œuvres artistiques sur un sujet, 
mais il faut de l'espace et de la liberté pour la 
création, sinon on risque de produire des pièces 
"construites" et didactiques qui n'arrivent pas à 
toucher le public. 

Le principal apport de projets artistiques dans 
les efforts de coopération est de susciter la 
discussion sur des problèmes inexprimés, de 
générer de nouvelles idées, de proposer des 
solutions innovatrices. Le plus grand poten­
tiel se trouve dans le fait que l'Art est en avant, 
il explore des terrains inconnus et projette des 
images et des pensées qui sortent des che­
mins battus. Là où il est provocateur, il contri­
bue le plus à la dynamique nécessaire pour tout 
processus de développement social. La coo­
pération internationale a donc intérêt à soutenir 
ce potentiel, plutôt que d'utiliser la Culture pour 
illustrer des messages à transmettre. 

Comment choisir les projets ortistiques 
èJ soutenir? 

Il ya différentes approches possibles. Par exem­
ple, celle d'appuyer ponctuellement des petits 
projets réalisés par des artistes et des organisa­
tions artistiques dans le but de donner la chance 
à de jeunes artistes de s'exprimer et de contri­
buer ainsi à une vie culturelle vivante et diver­
sifiée. Là, il convient de définir clairement les 
critères d'éligibilité et d'exclusion (ex: veut-on 
ou non accepter des projets pour des enfants, 
des projets réalisés par des organisations gou­
vernementales ou religieuses ?). Cependant, la 
valeur artistique, l'intérêt que le projet peut avoir 

pour le public, le sérieux de l'organisation qL 
applique - en somme, les critères qualitatifs ­
seront mieux pris en compte si le comité qui "juge· 
les projets inclut des personnalités de la viE 
culturelle locale. 

Une autre approche consiste à entrer dans ur 
partenariat à moyen terme avec des organisa­
tions culturelles dans le but de renforcer leurs 
capacités comme acteurs culturels et sociaux. 
dans le pays ou la région en question. 

Le Progl-omme Cultul-el Suisse dons I~~ 
Bolkons occidentoux 

Le Programme Culturel Suisse Europe cL 
Sud-Est et Ukraine (PCS) a opté pour cet:e 
seconde démarche. A partir de 2008, ce pro­
gramme est devenu le "Programme Culture 
Suisse dans les Balkans occidentaux" et s'es: 
concentré sur cinq pays dans une approchE 
régionale (Albanie, Bosnie-Herzégovine, Koso­
vo, Macédoine, Serbie). Le PCS est réalisé pa" 
Pro Helvetia, la fondation culturelle suisse, sc.. .. 
mandat de la Direction du Développement &: 

de la Coopération du ministère des Affaires 
étrangères suisse (DDC). 

Parallèlement à de multiples petites actions. _ 
PCS a par exemple abouti à l'établissement ci"_­
label de production de CD en Bosnie-Herzég::­
vine, à l'introduction de programmes internat :­
naux de résidence d'artistes dans des cent'::;:: 
culturels roumains, à la mise en place d'L-~ 
formation pratique pour photographes 
Albanie ou à différents projets contribuant 
développement culturel de villes. 

De telles réalisations, programmées sur tm,;: 
ans, ne se limitent pas à de l'appui d'activIT83 
artistiques, mais visent l'établissement ou ~ 

renforcement de structures et de plateforrT83 
considérées comme des catalyseurs de la . .::; 
culturelle. Cela implique de fixer des exige-­
ces hautes quant au choix des projets et 083 
partenaires à associer. 

De même l'accompagnement doit être sérieL~ 
ment entrepris. 
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Jn hout degl-é d'exigence 

Le choix des projets et des partenaires repose 
de préférence sur une analyse des nécessités et 
des potentiels spécifiques du pays. Les organi­
sations partenaires doivent avoir un bon ancrage 
dans leur ville ou région, être reconnues dans 
leur domaine artistique et, surtout, être motivées 
pour une collaboration oùverte. 

Un élément crucial pour la durabilité est le 
soutien par des structures de l'Etat, au niveau 
national ou municipal - au moins pour ce qui 
concerne les infrastructures. 

Si le projet compte générer une grande partie de 
ses revenus par des entrées, des frais de partici­
pation et/ou des produits vendus, une étude du 
marché préalable s'impose. 

L'expérience montre que les organisations cultu­
relles sont toujours trop optimistes quant aux 
possibilités de générer des revenus ou en ce qui 
concerne leurs capacités d'organisation et de 
gestion. Cet optimisme, joint au talent d'improvi­
sation et au dévouement personnel, est en même 
temps une force des organisations qui, souvent, 
survivent dans des conditions difficiles. 

Mais dans le cadre de la planification d'un projet 
il est important de définir des objectifs clairs et 
atteignables. Il n'est probablement pas réaliste 
qu'une organisation culturelle gère à la fois un 
centre culturel (dont le programme s'adresse à 
la fois aux adultes et aux jeunes), édite des livres 
et publie des CD. Elle aura plus de succès en 
se concentrant sur le domaine où elle dispose 
vraiment des capacités et des ressources néces­
saires et où, par son offre, elle satisfait un vrai 
besoin du public. 

légocier les objectiFs 

Même si les objectifs sont définis d'un commun 
accord, les attentes sont quelquefois divergen­
tes. Ainsi, une organisation partenaire bulgare 
a établi un centre d'art contemporain dans un 
ancien bain turc mis à disposition par la muni­
cipalité ; elle préférait profiter des trois ans de 
financement que lui garantissait la coopération 

pour réaliser le plus d'expositions intéressantes 
possible plutôt que d'investir des ressources 
dans la formation continue de l'équipe, les re­
lations publiques et la recherche de fonds pour 
assurer l'avenir du centre - ce que le PCS de­
mandait expressément. .. 

Des divergences conduisent souvent à des dis­
cussions passionnantes au cours desquelles les 
deux parties apprennent à connaître de nouvel­
les façons de voir et précisent leurs attentes - et 
les modifient parfois. 

L'occompogllement 

Un projet de coopération avec une organisation 
culturelle est un processus - plus encore sans 
doute qu'avec une ONG travaillant dans un 
autre domaine. Pour exploiter le potentiel de la 
coopération, un accompagnement régulier doit 
être clairement défini. Il doit être exigeant tout 
en étant ouvert à la discussion et laissant de 
l'espace pour la créativité. 

L'organisation de coopération peut apporter 
des méthodes de planification et d'évaluation, 
des outils pour une gestion financière simple et 
transparente. Elle posera les questions impor­
tantes pour assurer que le projet mette à profit, 
de la meilleure façon possible, l'appui financier 
temporaire qui lui est accordé pour dévelop­
per ses capacités et son rayonnement d'acteur 
artistique. 

"Vous nous avez stressé parfois avec toutes vos 
questions ", nous a confié un partenaire au cours 
de l'évaluation finale, mais avec le temps, ces 
questions se seraient posées à nous de toute 
façon. Ainsi, finalement, nous n'avons pas per­
du de temps, mais plutôt réussi à trouver des 
raccourcis." 

• Dr. ès Lettres, experte indépendante en Culture et Coopération (www. 
fuchs-cc.ch), elle a notamment été chercheuse à l'Institut pour le déve­
loppement de l'éducation à Maputo (Mozambique). Elle a dirigé le dé­
partement de coopération internationale de l'ONG suisse HEKS/EPER. 
De 2003 à 2008 elle était responsable du Programme culturel suisse 
en Europe du Sud-Est et Ukraine réalisé par Pro Helvetia sur mandat 
du département de coopération suisse, DDC( www.scp-ba.net). 

1 Helen G. Gould, Mary Marsh: Culture: Hidden Development, London 
2004. 

2 	Seule une approche sensible au contexte culturel et qui permet aux 
"bénéficiaires" de participer activement au processus, prenant en 
considération leurs valeurs, formes de communication et expériences 
sera, à la longue, couronnée de succès. 
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